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Aujourd’hui, je vous propose de nous intéresser à ce que c’est qu’être chrétien dans la vie en société. Peu de textes du N T en parlent. En général les conseils qu’il donne traitent surtout de la vie personnelle. Mais on en trouve dans l’épître de Paul à Philémon
Lecture : épître à Philémon v. : 1 à 3 et 8 à 18

L’épître à Philémon est la plus courte de toutes les épîtres de Paul : seulement 135 mots !

Et pourtant, elle a beaucoup fait parler d’elle.


- En effet, pendant très longtemps, bien des chrétiens s’en sont servi pour justifier l’esclavage, pcq Paul n’y demande pas la suppression de l’esclavage


- c’est vrai, mais le sujet de cette épître ce n’est pas la question de l’esclavage, c’est : qu’est-ce qu’être chrétien dans la vie sociale 


- C’est évidemment un sujet important, en général, mais aussi parce que, Paul est un pionnier : quand il rédige ses épîtres : le N T n’existe pas et, en particulier, les 4 évangiles n’ont pas encore été écrits

- Ses épîtres sont les premiers écrits chrétiens, et il doit donc innover et en particulier, il doit faire plusieurs choses, en particulier

  1-proposer une synthèse la doctrine chrétienne 
  
 2- « inventer » les formes à donner à l’Église chrétienne 

 3- donner des conseils sur le comportement doivent adopter les chrétiens, vie personnelle et vie sociale. 
Et ici, il parle de la vie sociale et, dans cette prédication, je vais évoquer 3 points.
1) Rapidement le contexte historique de cette épître, car c’est nécessaire si on veut en comprendre le sens ; 2) Les conseils théoriques que donne Paul : 3) Un exemple de mise en pratique dans la vie sociale
I) Le contexte historique de l’épître à Philémon

A priori, on pourrait penser qu’il s’agit d’une affaire privée : un problème entre Philémon et son esclave Onésime.

Mais si les responsables de l’Église primitive qui ont fixé la composition du NT ont tenu à l’inclure, c’est bien qu’il s’agit d’un problème plus général, qui concerne tous les chrétiens

De plus, ce n’est pas une lettre privée, parce que, au début Paul adresse sa lettre à « Philémon, notre collaborateur bien aimé, à Appia, notre sœur, Archippe notre compagnon d’armes et à l’Église qui est dans ta maison. » (v. 2-3) 


- c’est donc bien une question qui concerne aussi toute l’Église de Colosses (ville moyenne de Phrygie en Asie Mineure), où habite Philémon

- Quant à la date de rédaction :  Paul s’y dit « prisonnier » ; cela peut donc être soit à Ephèse en 53-55, soit à Rome en 60-62. En gros : la rédaction date des années 50.
Quel est l’objet de cette épître ?


- Onésime, esclave de Philémon, a quitté la maison de son maître, et s’est réfugié auprès de Paul ; Paul est alors est en « résidence surveillée », et il a le droit de l’accueillir.


- or au contact de Paul, Onésime s’est converti au christianisme et il a été baptisé.



- en effet, les esclaves ont très peu de droits, mais ils ont le droit d’adhérer à un mouvement religieux légal, même si ce n’est pas celui de leur maître, et c’est alors le cas du christianisme

- On ne sait rien de la cause de la fuite d’Onésime. Théoriquement, pour un esclave c’est un crime très sévèrement puni de quitter son maître et personne n’a le droit de l’accueillir


- sauf que le droit romain prévoit tout de même qu’un esclave en conflit avec son maître peut se réfugier cher un ami du maître (comme l’est Paul), qui peut l’accueillir, mais à condition ensuite de le renvoyer chez son maître, tout en intercédant pour lui. Et comme c’est ce que fait Paul, on peut penser que c’est bien ce cas de figure, puisque Paul renvoie Onésime chez son maître en plaidant pour lui.
Pour comprendre l’attitude de Paul, il faut aussi se souvenir de ce qu’est l’esclavage dans l’Antiquité

- en effet, pour nous l’esclavage est une abomination,


- mais vers 50 ou 60 c’est très différent : alors, tous les peuples pratiquent l’esclavage ; c’est donc considéré normal


- les esclaves font partie de la société ; ils sont regardés comme absolument indispensables au point de vue économique : on ne voit pas comment on pourrait s’en passer (d’ailleurs, personne ne le fait)


- et dans toute la littérature gréco-romaine qui nous est parvenue, personne ne prône l’abolition de l’esclavage (même les stoïciens, qui y sont hostiles en théorie)

De ce fait, comment imaginer que les chrétiens, qui sont alors une infime minorité dans quelques villes de l’Empire romain pourraient se lancer dans une campagne de ce type ; 


- d’autant plus qu’ils veulent surtout se faire accepter, et ce n’est pas le moment de singulariser en s’élevant contre une institution que tout le monde trouve normale. 
Certes, dans cette épître Paul ne condamne pas l’esclavage : il se contente de respecter la loi romaine et de renvoyer Onésime chez Philémon. Mais, dans les conseils qu’il donne à Philémon pour traiter désormais Onésime, on trouve quelque chose de bien plus fort qu’un simple affranchissement d’Onésime, je vais essayer de vous le montrer
De plus Paul n’approuve pas l’esclavage : il n’en parle pas pcq ce n’est pas son sujet.
II) Qu’est-ce qu’être chrétien dans la vie sociale ? 
Tout d’abord on peut noter que dès le début Paul fait un parallèle entre lui et l’esclave Onésime, qui induit une proximité immédiate entre Paul et Onésime, bien qu’Onésime soit un esclave et Paul qui a le statut d’homme libre
 
- aux v 1, et au v. 9 et au v 23 (il insiste) Paul se dit « prisonnier de Jésus-Christ » 

- or Paul est à la fois « prisonnier de J C », c’est-à-dire « lié à J C », et à sa doctrine ; et à la fois « emprisonné », privé de liberté de mouvement, à cause de sa foi chrétienne


- au passage on peut noter c’est important pcq alors dans l’Empire romain, seuls les citoyens romains (comme l’est Paul) peuvent circuler librement ; les autres doivent demander une autorisation



- et il est sûr que cette liberté qu’a eu Paul a joué un rôle dans le développement de l’Église primitive. Donc Paul doit se sentir particulièrement atteint par cette impossibilité de continuer son œuvre missionnaire

- mais comme au moment où il écrit son épître, il est privé de cette liberté, cela le rend apte à mieux comprendre la situation d’Onésime (esclave)

- Tout comme de son côté, Onésime, devenu chrétien, est désormais « lié à Jésus-Christ », comme l’est Paul,


 Or la foi chrétienne donne une forme de liberté intérieure, en particulier par rapport aux pratiques sociales de la société gréco-romaine


Donc Onésime (qui va de la servitude matérielle vers une forme de liberté intérieure grâce au christianisme), suit donc une évolution parallèle mais inverse de celle de Paul (qui va de la liberté vers une captivité matérielle) 
De ce fait, cela rapproche Paul et Onésime, 

 
-Oui, mais, même si cela facilite les choses, le plus important est théorique : un chrétien, qui a le statut d’homme libre peut traiter un esclave comme si c’était son fils, ce qui est inenvisageable pour un païen.
Donc nous avons là un premier enseignement : les distinctions sociales induites par la religion gréco-romaine, si importantes dans l’Empire romain (ou dans nos sociétés) n’ont aucune valeur dans les communautés chrétiennes : 
Mais nous y trouvons aussi un second enseignement :
Paul doit résoudre problème difficile : donner des conseils à Philémon, le maître d’Onésime 

- or, bien que le christianisme soit le contraire des normes sociales gréco-romaines, Paul renvoie Onésime chez Philémon, ce qui semble bien respectueux de la société gréco-romaine ! 


- oui, mais l’Onésime qu’il renvoie, ce n’est plus le même Onésime que celui qui s’est enfui : c’est un frère dans la foi, puisqu’Onésime est devenu chrétien et Paul le présente comme son « enfant » (v. 9) « une partie de moi-même » (v. 12).


- la métaphore est forte : un esclave peut être « une partie de lui-même »,


- Il reste que Paul qui doit donc répondre à la question de fond :


- Comment fait-on pour commander un esclave devenu un frère dans la foi ? et qui plus est, un frère qui ressemble beaucoup à Paul, et que Paul présente métaphoriquement comme son enfant


 - Comment peut-on être esclave à la maison, mais frère dans l’Église (de maison)
Quelle est la réponse de Paul !

-  Sa réponse n’est pas politique, elle est théologique 


- il écrit « bien que j’ai dans le Christ une grande assurance pour te prescrire ce qui convient j’aime mieux te supplier au nom de l’amour » (v. 8-9). (« Agapé »)



- Il lui demande de recevoir Onésime « non plus comme un esclave mais comme un frère bien aimé » (v. 16), il lui dit « reçois-le comme si c’était moi » (v. 17).  Vous le voyez, c’est nettement plus fort qu’un simple affranchissement politique
Précisons un peu :

Tout d’abord, Paul ne donne aucun ordre ;  



- ce qui montre au passage que le christianisme ce n’est pas un « code de la vie », comme il y a un « code de la route », mais au contraire un appel permanent à la réflexion et à la responsabilité
 

Mais Paul demande à Philémon, : qu’es-tu devenu, toi Philémon, en t’affirmant chrétien et en demandant le baptême (grave question !)



- c’est à partir de cette « nouvelle naissance », de cette nouvelle identité, qu’il te faut prendre une décision responsable vis-à-vis d’Onésime

- En effet, dans ses épîtres Paul précise souvent que devenir chrétien ce n’est pas anodin, ce n’est pas simplement changer d’opinion sur les rapports qu’on entretient avec Dieu ; cela a pour but de transformer toute la vie (très important dans la société gréco-romaine parce qu’elle est totalement étrangère au christianisme)



- être accepté inconditionnellement par Dieu, c’est pas rien ! c’est recevoir une nouvelle identité, ce qui dévalue tout ce qui discrimine, tout ce qui hiérarchise dans la société civile, 


- Paul dit donc à Philémon : tes rapports avec Onésime doivent changer, parce que, comme il l’écrit dans l’épître aux Galates : 
« […] vous tous qui avez reçu le baptême du Christ, vous avez revêtu le Christ. Il n’y a plus ni juifs ni grecs, il n’y a plus ni esclave ni homme libre, il n’y a plus ni homme ni femme, car vous êtes un en Jésus-Christ » (Gal. 3 ; 28)



- nous avons là l’une des innovations sociales fondamentales du christianisme : dans l’Église les esclaves sont sur un pied d’égalité avec les hommes libres, tout comme les riches et les pauvres ou les hommes et les femmes



- et tout cela c’est le contraire de la société gréco-romaine ; 

- De plus, Paul ne dicte donc pas sa conduite à Philémon, mais il lui dit : 


- à toi, Philémon, d’inventer une nouvelle relation, en tenant compte d’un seul impératif, reçois-le « comme un frère bien aimé » :
 Au fond, comme il l’écrit au v. 9 il le supplie « au nom de l’amour » [ou, comme il l’avait écrit dès 52 dans 1 Corinthien 13 : le seul impératif c’est l’amour (Agapé)], qui n’est pas codifiable dans un code de loi, mais est le fondement de l’éthique chrétienne. 

- oui mais, ici, qu’est-ce que l’Agapé : dans la vie sociale ? Dans le NT en général c’est utilisé pour évoquer l’amour de Dieu pour les hommes.


- et pour l’expliquer dans le N T on prend souvent la métaphore de l’amour inconditionnel d’un père pour ses enfants, quoi qu’ils fassent, comme dans la parabole du fils prodigue (Luc 15 : « Comme il était encore loin, son père l’aperçut (…): il courut se jeter à son cou et le couvrit de baisers » (v. 20)]


- et justement, pour bien se faire comprendre de Philémon, Paul utilise cette métaphore : il dit qu’Onésime est « son enfant » (v. 9), qu’il est « une partie de moi-même ».

Paul demande donc a Philémon, et à chacun d’entre nous, de nous souvenir que si nous avons la foi (confiance) dans le message du Christ, il nous faut mettre en œuvre l’agape les uns envers les autres, quel que soit notre statut social


- dans une Église chrétienne sont accueillis tous ceux qui demandent le baptême, sans condition ; et leur mixité sociale est très originale par rapport à la société gréco-romaine où le statut social influence détermine toute la vie.
.
III) Exemple de mise en pratique

Certes, mais tout cela est un peu théorique. Et, pour bien comprendre Paul on peut chercher, dans ses épitres un exemple de mise en pratique dans la vie sociale de son temps.


- Évidemment, comme la société du Ier siècle est très différente de la nôtre, si on cherche une question sur la vie sociale qui empêche alors les chrétiens de dormir, ce ne peut être qu’un problème qui n’empêche plus personne de dormir.



- cela va donc être une question qui va vous surprendre, mais ce qui est intéressant, ce n’est pas le problème lui-même, qui ne nous concerne plus mais la façon dont Paul va le résoudre, qui elle nous concerne encore aujourd’hui


- on le trouve dans I Cor, ch. 8-10 ; un chrétien peut-il manger de la viande sacrifiée aux idoles ?



- or alors c’est problème important puisque Paul y consacre 3 chapitres de son épître :





- et pb intéressant pour nous pcq il est justement provoqué par l’originalité des Églises chrétienne : leur mixité sociale


- quel est le problème ? 




- alors la consommation de viande est très rare, sauf pour les riches, 




- donc quand un animal est sacrifié dans un temple païen, une partie est brûlée, une partie va aux prêtres, une partie est vendue à des commerçants qui la revendent sur les marchés, et une partie est remise à ceux qui ont payé l’animal sacrifié (des individus riches ou des institutions publiques) pour qu’elle soit le consommée lors de banquets, qui ont lieu dans l’enceinte des temples païens, dans des salles annexes prévues pour cela



- pour les pauvres, c’est leur unique occasion de consommer de la viande donc il est difficile de s’en passer (d’où le problème posé aux chrétiens)



- quant aux riches, ils peuvent acheter sur les marchés de la viande qui a été sacrifiée



- donc ces deux cas il y a un lien évident entre consommation de viande et religion païenne, donc entre viande et paganisme
De ce fait, cela pose un redoutable problème aux chrétiens de Corinthe 
Dans son épître, comme à l’ordinaire Paul n’impose rien, il fait appel à l’Agapé qui doit régner entre les fidèles de l’Église:

- il commence par dire : « pour ce qui concerne la consommation des viandes sacrifiées aux idoles, nous savons qu’il n’y a pas d’idoles dans le monde et il n’y a de Dieu qu’un seul » (ch. 8, v. 4) 



-autrement dit : on peut sans problème manger de la viande sacrifiée, puisque les idoles n’existent pas

- mais en fin de discussion à ce propos, il conclut : « vous ne pouvez pas partager la table du Seigneur et la table des démons » (ch. 10, v. 21), autrement dit, n’en mangez pas

- Paul serait-il pris en flagrant délit de contradiction à quelques pages d’intervalle ?  Évidemment non.



- mais pour comprendre ce qu’il veut dire il faut savoir qu’alors dans l’Église de Corinthe, il y a deux « partis » à ce propos



- ceux qu’on peut appeler les « fort » (riches et instruits) qui savent qu’il n’y a « pas d’idole dans ce monde » et donc que les animaux ont été sacrifiés à quelque chose qui n’existe pas et qu’on peut manger de la viande sans états d’âme (et Paul en fait sans doute partie).



- et il y a ceux qu’on peut appeler les « faibles » (pauvres peu instruits), qui ont fui le paganisme et qui auraient l’impression d’y retourner en mangeant de la viande d’animal sacrifié

- et ce clivage n’est donc aussi social : - les « forts » ont les moyens d’acheter de la viande - les « faibles » qui ne peuvent en manger que dans les temples païens

- Comment Paul va-t-il s’en sortir : approuver les forts et éduquer les faibles, ou désavouer les forts au profit des faible ?


- Paul choisit une 3e solution, qui est conforme à son éthique de l’amour et à son appel à la responsabilité



- il dit : les aliments sont neutres (Jésus l’a dit aussi)



- mais la liberté des forts scandalise les faibles, et cela ce n’est pas neutre ;




- donc le tabou n’est pas la nourriture, mais la conscience d’autrui, car il n’y a pas de liberté sans responsabilité : autrement dit même si on a raison, il vaut mieux renoncer à exercer sa liberté plutôt que de scandaliser ses frères

- il me semble que c’est toujours d’actualité, dans l’Église, comme hors de l’Église, dans la société en général
Au total : si on veut rassembler le principal message de l’épître à Philémon, il me semble que c’est une morale du discernement

- en effet, quand on pose à Paul une question morale, en général il ne tranche pas, il déplace la question


- il ne fixe pas une règle, il n’impose rien, mais il en appelle à la réflexion et donc au discernement



- c’est très clair dans l’épître à Philémon : il demande à Philémon de discerner si la question s’inscrit dans l’impératif de l’amour d’autrui : « j’aime mieux te supplier au nom de l’amour » écrit-il à Philémon au début (v. 9) ; on l’a vu tout à l’heure


- il ne pose pas des règles intemporelles, mais il incite à se décider en fonction des valeurs, où on peut, aussi, voir un écho du Sermon sur la montagne de Jésus


- mais si Jésus et Paul parlent de façon aussi radicale de l’amour c’est parce que l’Agapé ce n’est pas un amour d’origine humaine, c’est un amour qui vient de Dieu et que les hommes appliquent



-  Paul n’a pas écrit un « code de la charité chrétienne » à appliquer sans réfléchir



- il ne s’agit pas d’appliquer une réglementation, mais de se laisser guider par la foi, c’est-à-dire confiance en Dieu, dont Jésus et Paul nous assurent qu’il viendra au secours de notre faiblesse quand ce que nous demandons est dans la ligne de sa volonté
Par ex  Paul écrit ans l’épître aux Romains :
 « […] ne vous conformez pas au monde présent mais soyez transformés par le renouvellement de votre intelligence pour discerner quelle est la volonté de Dieu » (12, 2)

- ce qui veut dire : pour vous décider en face d’un problème moral, n’attendez pas de l’Évangile un mode d’emploi, mais sachez que dans l’effort de discernement qui vous est demandé, ayez foi, c’est-à-dire confiance, en Dieu ; notre Dieu est fidèle dans ses promesses (à nous comme il l’a été à Abraham) et il nous aidera à discerner ce qui est conforme à sa volonté

- la foi ne fait pas du chrétien un soldat qui obéit, mais un sujet libre qui réfléchit


- l’éthique chrétienne est donc une éthique de la liberté, et, de ce fait, une éthique de la responsabilité, voilà le principal message de l’épître à Philémon.








Amen

NB : Fondé en partie sur Daniel Marguerat, Paul de Tarse (Seuil, 2023)

